
LE MONDE ILLUSTRE

LE CHIEN -
A monfidèle Jupiteau.

Un port noble, majestueux,
Un front candide,

Sous lequel se trouvent deux yeux
Au jet splendide.

Doux compagnon de chaque jour
De cette vie,

Qui baise son maitre en retour
Quand il chatie ;

Qui s'attache et suit pas à pas
La même route ;

Tou&jours."dee jamais las,
l veille, écoute. -

S voix, au plus faible danger,
Donne l'alarme,

Au bruit qui lui semble étranger
Sa fureur s'arme.

L'homme n'edt-il qu'un tendre chien
Qui le caresse,

Posséderait, en ce seul bien,
Une richesse.

Plus précieux qu'un amas d'or
Inépuisable,

C'est, à mon idée, un trésor
Inestimable.

Sur la tombe fratche du mort,
Au cimetière,

Il pleure, en se trouvant encor
Sur cette terre.

Chiens tout petits ou gros, Terreneuve ou barbet,
Lérrier même,

St-Laurent. St-Bernard, bouledogue ou roquet
Tous, je vous aime.

Mais en est-il un aussi beau,
Gentil de tête,

Que mon aimable, Jupiteau,
Vaillante bête ?

Le docteur C.-A. Prévost étudie toujours à Paris la
spécialité des maladies des yeux.

Il partira de Paris pour Londres au mois de janvier,
pour y étudier dans les principales cliniques, avant
de s'installer définitivement en France.

M. Edouard Surveyer, avocat, de Montréal, est en ce
moment à Paris, où il séjournera quelques mois pour
compléter ses études légales.
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Mgr l'archevêque Fabre est à Angers, en attendant
le 4 octobre, date où il sera à Reims pour les fêtes qui
seront données, en mémoire de Clovis, premier roi
chrétien des Fran

M. Arthur Pelletier, avocat, fils de l'honorable
C.-A.-P. Pelletier,, venu passer un an
à Paris pour y étudier le droit. M. Pelletier visitera
ensuite, dans le même but, les principales capitales
d'Europe.

M. Arthur Brunet, courtier de prêts, à Montréal,
vient de négocier deux emprunts importants à Londres.
M. Brunet ne sera de retour à Montréal qu'au com-
mencement de décembre.

Cette année, à Paris, nous n'avons pas eu d'été. Une
température fraîche, avec du soleil cependant, malgré
quelques jours pluvieux en ces derniers temps, mais
de la chaleur, point!

Il semble que le Canada se soit emparé des chaleurs
estivales d'Europe, en ne nous laissant que celles de
mai et de la première quinzaine de juin.

Néanmoins, je ne crois pas qu'il faille se plaindre
de n'avoir pas eu l'haleine tropicale qui a passé sur
toute l'Amérique, quand nous pouvions, à Paris, res-
pirer seulement les brises printannières.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARIs, 21 septembre 1896.

Samedi, le 19 septembre, au Café Fleurus, avait lieu
la première rénnion de la " Société Canadienne de
Paris " ; le Dr Petit, de Nashua, était président de
l'assemblée,,et M. Arthur Brunet, secrétaire.

Le Dr Petit expliqua éloquemment qu'il fallait or-
ganiser la société avec un bureau de trois membres,
pour qu'elle puisse réussir et prospérer.

Il fut décidé de nommer un président d'honneur et
deux vice-présidents d'honnear-charges qui doivent
être offertes à trois Canadiens distinguée.

Voici le résultat des élections de la " Société Cana-
dienne de Paris," pour les six premiers mois:

Président : Rodolphe Brunet ;
Vice-président : Dr J.-A. Saint-Denis
Secrétaire-trésorier : L.-T. Dubé.
Etaient présents à l'assemblée : MM. Raoul Barré,

H. Beau, R. Béliveau, Alex. Bolté, A. Colas, L.-T.
Dubé, Dr Louis Gauthier, A. Girard, Nap. Lacroix,
Dr A.-F. Mercier, Dr Paul Ostiguy, J. Paradis, Dr
Petit, Phaneuf, A. Pelletier, Poisson, Dr Elzéar Roy,
Alphonse Raby et le Dr J.-A. Saint-Denis.
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Le Dr Louis Gauthier, de Québec, vient d'être
nommé second chef de clinique chez le professeur
Abadie-célèbre pour les maladies des yex.

Nous sommes particulièrement heureux du choix
fait de notre compatriote dans cette clinique, où notre
ami, le Dr Jules-J. Prume occupait le même poste,
lors de son départ pour le Canada.

LE PROSCRIT ACADIEN ET L'ANGE
D'ESPERANCE

Sta Viator heræs calcas !

Voyageurs, toi qui foules la
cendre de nos héros, arrête-toi
et dis : Aux gloires de l'Acadie,
salut

Onze années s'étaient écoulées depuis le jour néfaste
où nos aïeux avaient été arrachés de leurs foyers pour
être jetés sur les rivages inhospitaliers de la Nouvelle-
Angleterre. La, pas une voix amie ne parlait à leurs
coeur, pas une main charitable ne se tendait pour sou-
lager leur infortune.

Lassés de la proscription et de l'exil, et soupirant
sans cesse après le ciel de la Patrie, un certain nombre
de familles acadiennes longèrent, à travers de vastes
forets, la côte de la baie de Fundy, pour revoir, au
beau pays des Mines, leurs demeures d'autrefois, l'é-
glise de leur baptême et de leur première communion,
le vieur cimetière où ils avaient couché leurs pères
endormis de l'éternel sommeil.

Et ils marchèrent ainsi bien des jours et des nuits,
les pieds ensanglantés par les ronces et les pierres du
chemin, sans pain, sans secours, mais toujours soute-
nus par leur foi, leur amour pour Marie, l'ardent désir
de pouvoir enfin reposer leurs âmes fatiguées et
meurtries sous les frais ombrages de leur Acadie bien
aimée.

Hélai ! quel ne fut pas leur désespoir, quand après
quatre mois d'une marche ininterrompue, ils arrivèrent
aux plaines fertiles de Grand Pré.

Grand Pré, où jadis le chant des oiseaux était si pur
où les vagues expiraient si doucement sur la grève, ne
pouvait plus avoir aucun charme pour eux, ne pou-
vait plus être leur patrie. Non, ce n'était plus la
patrie, car l'étranger se promenait dans les prairies où
naguère encore le fermier acadien jetait dans le ciel
bleu le gai refrain de ses chansons. Ce n'était plus la
Patrie, car les fleurs le poussaient plus aussi suaves
et belles sur les tombes des aïeux ; l'hirondelle ne
frisait plus, d'une aile aussi légère, la nappe argentée
des flots ; les, oiseaux ne gazouillaient plus avec
autant d'amour, au lever de l'aurore.

Et l'on raconte que, assis sur le rivage de la mer, un
Acadien pleurait en pensant aux gloires du passé, aux
tristesses du présent plus sombre que la nuit dans un
soir de tempête. Soudain, une radieuse vision apparut
à ses yeux.

C'était la douce Espérance, à la voix plus suave que
toutes les harmonies d'ici bas. Et, se penchant vers le
proscrit sans pain, sans demeure, sans consolation,
l'Espérance murmura ces paroles à son coeur.

-Acadien, ne pleure pas. Oui, ta patrie est bien
malheureuse aujourd'hui. Mais ne l'oublie pas, l'ave-
nir est à Dieu.

Eh ! bien, l'Acadie dont on a voulu creuser la
tombe, l'Acadie ne périra jamais. La prière de ses
enfants, tombés là-bas, sans une plainte, sans un
soupir, sur le chemin de l'exil, fera luire pour elle
des jours encore plus beaux et plus resplendissants
que ceux d'autrefois.

Du cap Sable au cap Breton, des bords de la rivière
MemramcooS aux rives de la baie Sainte-Marie, de la
baie Verte à la baie des Chaleurs, son nom immortel,
comme celui des martyrs, sera sans cesse murmuré par
la brise qui passe dans les grands bois. Un jour, sa
constance invincible dans le malheur, ses gloires si
nobles et si pures seront célébrées par la lyre d'un
poète. Alors, Acadiens, apres avoir lu les lignes du
chantre inspiré, tous les peuples de la terre s'incline-
ront avec amour devant ton pays. Ne pleure donc
plus et espère en Dieu. Travaille sans découragement
ni faiblesse à relever, sur les ruines accumulées par la
haine, des églises au Christ, des écoles où des enfants
et ceux de tes compagnons d'infortune iront apprendre,
avec les sciences et les lettres, à garder toujours in-
tact l'héritage de grandeur légué par les ancêtres.
Non, non, Acadien, tu n'as pas tout perdu, puisque tu
gardes toujours dans ta poitrine ton coeur plus fort que
l'adversité, ton honneur et ta foi. Ne crains pas de la
perdre, cette foi, car les prêtres de Jésus, bien que la
persécution n'ait pas encore cessé, accourront parmi
vous, des bords du Saint-Laurent et de la belle France,
pour jeter dans toutes vos âmes la semence féconde de
la miséricorde et du pardon envers tous ceux qui vous
ont dépouillés. Va dire à tes concitoyens de choisir
d'autres plages, sur ce sol de l'Acadie, où vous puissiez
demeurer, et, sur ces plages nouvelles, plantez la
croix, car la patrie est partout où se trouve la croix de
l'immortalité. Et lorsque le voyageur, ému au récit
des malheurs de ton pays, abordera sur ces côtes et
viendra visiter les lieux où tes pères luttèrent a
l'ombre du drapeau, fleurdelysé, où ils souffrirent
pour conserver la foi de leur baptême, la croix, domi-
nant toutes les églises de l'Acadie, lui criera : Sta
viator, hers calcas. Voyageur, toi qui foules la cendre
des héros, des fils des martyrs, arrête-toi et dis : Aux.
gloires acadiennes, salut !

Et les flots rediront à son oreille, dans une har.
nonie sans fin, ces paroles fières et grandes comme le
peuple qu'elles célèbrent : Honr.eur à.tous ceux qui
diment l'Acadie, qui la respectent et qui la chantent !
. tous ceux qui voudraient la salir et la déshonorer,
àonte et mépris !

UN FILS DE L'ACADIE.

C'est surtout lorsqu'on n'a pas le sou qu'on songe
avec mélancolie à l'invasion des Francs.

La sagesse des natlons dit que l'appétit vient en
mangeant. C'est une erreur : l'appétit vient en ne
mangeant pas.
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